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			Prologue


			Les récents progrès de la génétique attestent la véracité de l’hypothèse kourgane émise par Marija Gimbutas1 en 1956. Cette hypothèse, sans cesse affinée depuis la deuxième moitié du xxe siècle, a localisé le foyer originel des Proto-Indo-Européens parmi les populations du néolithique, grâce à un agglomérat de traits collectifs socio-économiques et idéologiques observables dans le temps et dans l’espace.


			L’hypothèse kourgane, du nom russe des tumuli d’inhumation, a d’abord combiné les données de l’archéologie avec celles de la linguistique. Depuis, elle est sans cesse vérifiée et certifiée par les marqueurs génétiques. Le pourtour de la mer Noire, dont la steppe pontique ou Pont-Euxin, est le berceau des langues dites indo-européennes ou indo-iraniennes2.


			Les marqueurs génétiques, évolutifs au cours du temps, sont étudiés dans l’ADN-Y chez les hommes, et dans l’ADN-mt chez les femmes. Ils témoignent des mutations génétiques successives au sein des lignées patriarcales et matriarcales. De nombreuses mutations génétiques ont ainsi pu être datées chronologiquement et situées géographiquement. Telle est la mutation du facteur V de Leiden qui provoque une hypercoagulation sanguine évoquée au cours de ce récit3. Cette mutation, également dite mutation 20 210 de la prothrombine, a eu lieu autour du lac de Van, en Turquie, vers l’an 1 000 AEC4, soit il y a 3 000 ans.


			Ce récit est celui d’une lignée fictive, la Lignée de Nin’5. Il s’appuie sur trois constats principaux :


			• La masse des découvertes archéologiques en progression constante affine nos connaissances et en balaie d’autres.


			• Les progrès de la génétique et la classification des haplogroupes permettent d’attester les origines et les migrations de nombreux peuples.


			• Une constante se perpétue immuablement dans les croyances, la Lumière.


			En 28 tableaux, la Lignée de Nin’ nous fait voyager à travers les âges et les croyances. L’histoire commence il y a 14 500 ans à Shubayqa en Jordanie, puis elle nous transporte, sur les rives de la mer Noire en passant par Göbekli Tepe et le cataclysme du déluge biblique, dans l’Égypte d’Imhotep, l’Altaï, le Takla Makan, la Babylone mésopotamienne, jusqu’en Europe, dans les Ardennes. On y croise de nombreux peuples dont les Yamnajas, les Scythes, les Celtes, etc. On y rencontre Abraham, Djoser, Imhotep, Hérodote, Zoroastre et bien d’autres personnages hauts en couleur.


			


			Le constat s’impose de la permanence de deux constantes dans les croyances : la Lumière, son opposition aux Ténèbres, et le culte de Vénus. Ainsi, le symbolisme de la Lumière est exploré à travers le temps et décliné selon les cultures.


			Note au lecteur


			Ce récit romanesque s’articule autour de faits avérés.


			Il commence en 2024 EC6 lorsqu’une patiente en fin de vie confie les souvenirs ou réminiscences du lointain passé de sa lignée matriarcale, de 12 400 à 377 AEC.


			À cette occasion, elle se remémore sa jeunesse à Santa Barbara, à l’Université de Californie où elle a assisté à des cours dispensés par le célèbre anthropologue Mircea Eliade en 1968 EC.


			Mircea Eliade7 est considéré, avec son célèbre ami et confrère Georges Dumézil8, comme le principal fondateur de l’histoire moderne des religions. Parmi ses nombreux ouvrages, citons ses œuvres majeures : Traité d’histoire des religions et Le sacré et le profane.


			Trois styles d’écriture sont donc adoptés, celui du professeur Mircea Eliade, celui de la patiente elle-même, et celui de la narration des réminiscences de cette dernière qui constituent l’architecture de cet ouvrage.


			Symbolique du signe


			Au départ, ce signe symbolise :


			– l’Étoile du matin (Vénus) par ses quatre branches ouvertes en triangles ;


			– la course solaire ascendante depuis le solstice d’hiver vers le solstice d’été par ces mêmes quatre branches ouvertes en triangles ;


			– l’Étoile du soir (Vénus) par ses quatre branches fermées (sans triangle) ;


			– la course solaire descendante depuis le solstice d’été jusqu’au solstice d’hiver par ces mêmes quatre branches fermées.9
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						1 Marija Gimbutas (1921-1994). Anthropo-archéologue et professeur à l’université de Vilnius, Lituanie et de Harvard, USA, elle identifie les tumuli ou kourganes comme les marqueurs premiers de la culture indo-européenne, entre la Volga et l’Oural, qui se distingue entre autres par la domestication du cheval.



						2 C’est en effet le lieu d’émergence de la langue liée aux cultures proto-indo-européennes. Elle subira de nombreuses évolutions. Ces variantes ne sont pas significatives pour la bonne compréhension du texte. Afin de ne pas alourdir le récit, nous utiliserons uniquement le vocable « indo-européen ».



						3 Voir Chapitre XXV : Le sang noir du pays de Naïri.



						4 AEC : « Avant l’Ère Commune », soit « Avant Jésus-Christ ».



						5 « Nin » ou « Grande Dame » est à l’origine de la déesse Inanna (Nin-an-a signifiant « Dame du ciel » à Sumer) déclinée en Ishtar à Babylone, Astarté en pays de Canaan, Aphrodite en Grèce, Shaushga chez les Hourrites et Vénus à Rome.



						6 EC : « Ère Commune » soit « Après Jésus-Christ », par opposition à AEC : « Avant Jésus-Christ ».



						7 (1907, Bucarest, Roumanie – 1986, Chicago, USA).



						8 Georges Dumézil (1898, Paris XII – 1986, Paris V). Anthropologue et historien des religions membre de l’Académie française, il a mené d’importants travaux sur les sociétés indo-européennes.



						9 Par la suite, ce signe cunéiforme signifiera « divinité ».



				


			


		


	

		

			


			I
2 024 EC


			Ardennes, France


			Le médecin neurologue. L’interne. L’œuvre achevée.


			Le médecin neurologue


			Sa main gauche tremblant de plus en plus, la vieille femme laissa tomber son pinceau au sol…


			Après une inspiration profonde, elle jeta un regard inquisiteur vers l’huile posée sur le chevalet. Pour la septième couche du glacis qui recouvrait maintenant la toile, elle avait ajouté de l’ocre rouge au médium. L’effet de profondeur était saisissant.


			Rassérénée, elle ne regrettait pas les efforts de persuasion qu’elle avait dû déployer pour permettre sa toute dernière sortie dans la campagne ardennaise, le matin même. Il lui fallait ces terres ardennaises pour finir sa toile. Cette permission, elle la devait à l’interne du service. Sans la prompte intervention de ce dernier, le médecin-chef du service de neuropsychiatrie n’aurait jamais signé le bon de sortie.


			– Madame, ces rêves que vous faites chaque nuit, ces esprits qui viennent à vous depuis le fond des âges, ces stigmates intermittents que vous décrivez, ces sensations de brûlure sous la peau, tout confirme mon diagnostic : Hallucinations schizophréniques secondaires. C’est une complication classique de la tumeur qui comprime une partie vitale de votre cerveau, la glande pinéale. Malheureusement, et vous en êtes consciente, ce neurinome mal placé est inopérable ; nous n’avons pas de traitement et le phénomène va en s’amplifiant ; tout choc physique ou émotif peut précipiter l’issue fatale.


			Devant le mutisme courroucé de sa patiente, le médecin avait repris :


			– Votre désir d’aller chercher ces terres colorantes semble plus fort que tout. Vous vous en êtes ouverte auprès de mon jeune collègue et vous avez retenu son attention. Je vais signer cette autorisation de sortie et il vous accompagnera à Ecordal10. D’ailleurs, connaissant votre fort caractère, j’aurais craint que mon refus provoquât une contrariété fortement délétère…


			Il sourit puis ajouta :


			– Profitez bien de cette sortie, et prenez soin de vous, chère madame !


			L’interne


			Ce matin-là, elle s’émerveillait de l’épaisse brume matinale qui rendait le paysage irréel. Sur le chemin, elle se confia de nouveau à ce jeune interne qui s’intéressait de près à son cas depuis des mois.


			


			– Vous savez docteur, je n’ai jamais parlé qu’à vous de ces réminiscences qui se manifestent à nouveau tels des souvenirs. J’en avais connu les prémices lorsque j’étudiais dans cette université californienne, à Santa Barbara, mais rien d’aussi puissant ni fréquent qu’aujourd’hui.


			– Si les symptômes sont semblables bien que plus intenses, il semble incontestable que le facteur déclenchant est ici différent…


			Il hésita un instant puis :


			– Quel put bien être le déclencheur de vos premières crises ? Souffriez-vous de quelque trouble à l’époque ?


			Elle se mit à rire.


			– Le facteur déclenchant était bien différent, je vous l’affirme… ah, c’est certain !


			Son regard sembla se perdre un instant dans le passé puis, plus grave, elle reprit :


			– C’était une autre époque… les mentalités étaient différentes, et puis… j’étais jeune…


			Devant l’air interrogateur et bienveillant du jeune interne, elle poursuivit :


			– Lorsque j’ai eu l’âge, mon père a insisté pour m’inscrire à l’université de Chicago. Nous étions en 1967 et la perspective d’étudier aux États-Unis était plutôt pour me ravir. Mon père avait choisi Chicago car c’est là qu’enseignait le Maître Mircea Eliade. Il ne tarissait point d’éloge à propos du grand Maître mythologue. Mon père l’avait côtoyé lorsqu’il habitait en France. Je l’avais même rencontré ainsi que Dumézil, mais j’avais alors dix ans et mes souvenirs sont vagues.


			De mon côté, je m’étais destinée à l’anthropologie et à l’étude des religions. Je ne pouvais donc que me réjouir d’étudier auprès du Maître… Mais je vous ennuie certainement avec mes élucubrations de vieille femme… et puis vous conduisez, je vous distrais !


			– Pas le moins du monde, chère madame, poursuivez, je vous en prie.


			– Vous l’aurez voulu… Où en étais-je…


			– Chicago, le Maître…


			– Ah oui ! Je suis donc partie étudier à Chicago pendant quelques mois puis, en 1968, j’ai suivi volontiers le Maître Eliade à l’université de Santa-Barbara, dans la mythique Californie. Là-bas, j’ai d’abord côtoyé les diggers11 sur le campus et puis, il y eu la flambée hippie. Pour moi, c’est là que tout a basculé…


			– Les diggers ? J’avoue ne pas connaître ce terme.


			– Veuillez m’excuser, jeune homme, ou bien devrais-je plutôt dire Monsieur ?


			Le jeune interne la fixait, interrogateur. Elle poursuivit :


			– Ah, cette sale manie des détails ! Enfin, pour faire simple, disons que je n’étais pas la dernière lorsqu’il s’agissait de faire la fête.


			Ses pommettes rosissaient.


			– Vous savez, le mouvement hippie, l’anticonformisme, l’amour libre, le L.S.D.12…


			– Ah oui, je vois ! Le L.S.D. était légal à l’époque, non ?


			– Oh, vous savez, la légalité n’était pas notre souci premier. L’insouciance…


			– Oui, l’insouciance… et il est vrai que le L.S.D. donnait des résultats très prometteurs dans le domaine de la psychiatrie. D’ailleurs, depuis quelques années, on l’a réintroduit dans de nombreux pays dont la France, avec des résultats très surprenants et une efficacité notoire sur de nombreux troubles, notamment les addictions. Je ne comprends même pas qu’à l’époque, on l’a complètement interdit plutôt qu’encadré en milieu hospitalier.


			– À la fin des années 60, le L.S.D. était le coupable idéal, désigné par la classe dirigeante des U.S.A. qui s’embourbait au Viêt Nam avec des manifestations hostiles quotidiennes sur le territoire américain.


			– Ne voilà-t-il pas qui nous éloigne de notre sujet ?


			


			– Certes, monsieur l’interne, je suis impardonnable, je m’égare. C’est que voyez-vous, je n’ai que trop rarement l’occasion de parler, encore moins de ma jeunesse…


			– Appelez-moi Serge, mais je vous en prie, reprenez votre propos !


			– Où en étais-je ? Ah oui, le L.S.D. ! Eh bien, figurez-vous que dès ma première expérience – à l’époque, on disait « trip » – je me suis retrouvée plongée dans un monde inconnu. Par la suite, j’ai pu déduire que cette région était le croissant fertile, entre la Méditerranée et l’Euphrate, et que j’étais dans le corps d’une vieille femme chamane. C’est bien évidemment impossible. Ce que l’esprit peut bien inventer…


			– Et vous avez renouvelé l’expérience ?


			– À de nombreuses reprises ! À chaque fois, mon… rêve se poursuivait chronologiquement. C’était troublant, si bien que j’ai fini par le coucher sur le papier. C’est mon petit ami de l’époque qui m’y avait incitée. Je me souviens qu’il m’avait aussitôt traînée dans la bibliothèque de l’université. Je ne prenais bien sûr pas ces visions très au sérieux ; et puis je suis tombée sur le rapport de fouilles établi en 1928 par Dorothy Garrod13, une archéologue britannique. Dans une grotte située en Judée, elle a mis en évidence des traces prouvant que des chasseurs-cueilleurs pratiquaient la culture de céréales, et qu’ils ont même initié la domestication des animaux, il y a 14 400 ans. Je parcourais ce vieil article en diagonale lorsque je fus littéralement pétrifiée. Je relus plusieurs fois cette phrase : « Puisque nous avons découvert les traces de cette culture dans la vallée du Wadi-en-Natouf, nous l’avons appelée le Natoufien. »


			Elle s’essoufflait.


			– Je n’en croyais pas mes yeux ; mon cœur battait la chamade. Sitôt de retour à l’internat, je relus mes notes. Dans mes visions, en tant que chamane, je rendais hommage au soleil que j’appelais Naât, et à la lune, Ufi… la vallée du Wadi-en-Natouf… Natouf… Naât, Ufi…14


			– Voilà qui est en effet fort troublant.


			– Oh que oui et curieusement, mon petit ami prit aussitôt ses distances… alors que c’est lui qui m’avait traînée à la bibliothèque. Je n’ai pas compris, et puis tout est allé très vite. Je dus rentrer en France pour assister aux obsèques de mon père. C’est à cette triste occasion que j’ai rencontré mon futur mari. Je ne suis jamais repartie et j’ai interrompu mes études. Ma période psychédélique fut de courte durée…


			– Trop courte, peut-être… Et ces réminiscences, avez-vous repris du LSD depuis, récemment ?


			– Ah ! Ah ! non, bien sûr ! Mon futur mari n’aurait pas compris, et puis le contexte avait changé, le milieu bourgeois, la bien-pensance… J’étais redevenue sage et, n’ayant pas eu d’enfant, je me consacrai désormais à la peinture, et un peu à la musique aussi, la flûte traversière. Il ne me serait jamais venu à l’esprit de reprendre du L.S.D. Alors, imaginez ma surprise lorsque ces… souvenirs de vies antérieures sont revenus l’an dernier. J’ai d’abord pensé à un flash-back15 mais, tout de même, cinquante ans après…


			– En théorie, tout est possible, mais en effet peu probable à telle distance. Vous le savez, c’est a priori la compression due au neurinome qui provoque ce phénomène. Ce que j’ai encore des difficultés à appréhender, c’est comment, à l’époque, cette connexion simultanée de toutes les zones du cerveau désormais bien connue, a pu provoquer ces réminiscences. A priori, il devrait s’agir d’informations contenues dans votre ADN. À ce propos, avez-vous lu cette publication de fin 2019 sur l’ADN ?


			


			– Je l’ai dévorée, c’est passionnant. Toute expérience vécue s’inscrit aussitôt dans l’ADN ! Voilà qui met un terme à la vieille controverse inné-acquis des années 70. Malheureusement, les médias n’en ont pas parlé, le Covid-19 a mis cette découverte majeure à l’arrière-plan.


			– Une découverte majeure, en effet. La génétique atteste désormais que toute la lignée matriarcale s’inscrit dans l’ADN mitochondrial des femmes, depuis l’Ève primordiale.


			– Et il en est de même avec la lignée patriarcale et le chromosome Y.


			– Certes ! Ce qui reste encore inexpliqué, c’est comment les expériences vécues par vos aïeules vous reviennent en mémoire. Quel en est le déclencheur ?


			– Cela m’est un mystère ! Avec le temps, j’avais occulté ces expériences. Lorsque le phénomène est réapparu l’an dernier, je me suis d’abord persuadée qu’il s’agissait là d’hallucinations, pas de réminiscences. Malgré tout, certains détails ont piqué ma curiosité et semblent correspondre à la théorie défendue par Marija Gimbutas, l’hypothèse…


			– L’hypothèse kourgane ! Pardonnez-moi mais je me suis ouvert à un ami universitaire à propos de votre… disons « cas ». Il m’a affirmé que les récentes découvertes en archéogénétique sur les migrations humaines, et l’étude des sites néolithiques confirment en tout point cette thèse. On trouve des artéfacts, des vestiges, dans la steppe pontique16, la plaine kazakhe, l’Altaï, l’Inde du Nord ou encore en Chine, dans le Tarim17, et partout en Europe. L’hypothèse kourgane est désormais admise. Vos souvenirs vont dans le même sens.


			– Quel plaisir que nos conversations, docteur, et merci de me confirmer que je ne suis pas folle, enfin pas trop. C’est rassurant. Vous savez, j’ai transcrit tous ces… souvenirs venus du fond des âges. J’y ai ajouté quelques notes. Je serais tellement heureuse de vous les transmettre. Tous ces lieux que vous venez de citer, j’en parle dans les souvenirs de ma lignée.


			– Ah, nous voici arrivés à Ecordal !


			Au Moulin à Couleurs, elle avait scruté avec délectation chacun des trente-trois pigments élaborés à partir des terres ardennaises. Certaines terres étaient crues, d’autres avaient été portées à plus de sept cents degrés.


			De retour dans l’institution, elle avait laissé en évidence une grande enveloppe « À l’attention du docteur Serge R. », puis elle s’était attelée à la finition de ce tableau, le dernier d’une longue série qui parachevait son œuvre.


			Au petit matin, devant la toile, on retrouva son corps sans vie. Sa main gauche tenait encore le pinceau avec lequel elle avait signé « Nin’, 2 024 ».


			Cette fois, le signe apparaissait entier sur la toile… et sur le corps sans vie.


			


			

				

						10 Ecordal est un village de 300 habitants situé dans les Ardennes. On y trouve « Le Moulin à Couleurs » qui fabrique et commercialise des pigments colorés, principalement issus de terres et d’ocres ardennaises.



						11 Diggers : Collectif libertaire né dans les années 60 sur la scène hippie de San Francisco.



						12 Le L.S.D. ou diéthylamide de l’acide lysergique, puissant hallucinogène, est la drogue psychédélique par excellence. Cette molécule non-addictive connecte toutes les zones du cerveau entre elles. Le L.S.D. est principalement issu de l’ergot de seigle, un champignon parasite.



						13 Dorothy Garrod (1898-1968). Paléontologue britannique, elle mena de nombreuses fouilles en Israël sur le mont Carmel et dans diverses grottes dont celle de Shuqba dans la vallée du Wadi-en-Natouf, et finit par mettre en évidence la culture Natoufienne. On y retrouva récemment des restes de pain cuit il y a 14 400 ans. (Archaeobotanical evidence reveals the origins of bread 14,400 years ago in northeastern Jordan. Publication du 16 juillet 2018 dans la revue PNAS : Proceedings of the National Academy of Sciences of the United States of America). Précisons ici que les Natoufiens ne sont pas des Indo-européens.



						14 Lecteur, vous avez compris que dans le présent texte, pour les noms de lieux et de personnages, le « U » se prononce « OU ».



						15 Toute substance ingérée en excès peut être stockée dans la masse graisseuse corporelle. À l’occasion d’un jeûne prolongé, elle peut être relarguée dans l’organisme, même des années après la prise.



						16 La steppe pontique ou Pont-Euxin est la zone géographique située au nord de la mer Noire, correspondant au sud de l’actuelle Ukraine dont la Crimée et le Donbass.



						17 Surnommé « Mer de la Mort », le Tarim est un bassin contenant le désert du Takla-Makan situé dans la province ouïgoure du Xinjiang, dans l’ouest de la Chine.



				


			


		


	

		

			


			II
1 968 EC


			Université de Santa Barbara18, 
Californie 1


			Département d’Histoire des Religions
Professeur Mircea Eliade


			Les types de religion.


			« Bonjour et bienvenue dans ce premier cours de l’histoire des religions, ou plus exactement du sentiment religieux. On peut en effet s’interroger. Les premières croyances doivent-elles ou non être classées parmi les religions ?


			Évitons cette distinction et évoquons plutôt le fait religieux comme englobant toute croyance, même élémentaire, en rapport avec le phénomène religieux !


			Pour nous, une religion est donc un système de pratiques et de croyances en usage dans un groupe ou une communauté déterminée.


			Nous pouvons classer arbitrairement les religions en cinq groupes :


			– les religions orales des peuples chasseurs-cueilleurs,


			– les religions orales agro-pastorales,


			– les religions polythéistes antiques,


			– les religions de salut,


			– et leurs transformations liées à la modernité.


			Penchons-nous aujourd’hui, voulez-vous, sur la première de ces catégories, les croyances primitives !


			Réfugié dans son abri, que pense le chasseur-cueilleur en observant le ciel ?


			Il fait ce premier constat : Tous les phénomènes importants ont le ciel pour origine.


			Le soleil se lève à l’aube. Il amène lumière et chaleur. Son observation sur le moyen terme met en évidence les deux extrêmes de sa course, les solstices puis, entre chacun des deux solstices, ces points d’équilibre des deux équinoxes. La régularité du cycle annuel avec ces quatre points remarquables, est plutôt pour rassurer ; son caractère immuable apaise.


			Le ciel qui contient le soleil est le siège de nombreuses manifestations.


			L’orage, avec le feu de la foudre, le fracas du tonnerre et l’eau de la pluie, est une manifestation céleste effrayante et sans régularité. À l’occasion de l’orage, le ciel envoie à la fois le feu et l’eau. Le fracas du tonnerre semble être la manifestation du ciel exprimant la colère céleste à l’encontre de l’Homme.


			Durant la nuit, on observe les phases évolutives de la Lune. À propos de la valeur symbolique de la lune, retenons dès à présent qu’elle est l’astre des Ténèbres !


			Les manifestations célestes sont dites ouraniennes. Uranus, Ouranos, est la personnification du ciel dans la mythologie grecque.


			En dehors de l’orage, la pluie céleste, ouranienne, est bénéfique puisque, associée à la chaleur solaire, elle semble à l’origine d’un phénomène majeur lié à la terre, la pousse de la flore que nous qualifierons ici de bienfaisante puisqu’alimentaire.


			Les manifestations liées à la Terre sont dites chtoniennes, du grec “Khthon”, la terre.


			Cette observation de base permet quelques déductions élémentaires :


			Un, le Ciel est capable du meilleur comme du pire vis-à-vis de l’Homme.


			Deux, le pendant du jour avec sa lumière solaire bénéfique, est la nuit qui prend alors la connotation maléfique des Ténèbres.


			Revenons à notre chasseur-cueilleur !


			Une question le taraude : Le soir, le soleil disparaît à l’Ouest pour se lever le lendemain matin à l’Est. Où se trouve le soleil du soir au matin ?


			L’explication la plus logique est qu’il se déplace dans le monde des Morts, le pendant du ciel diurne du monde des Vivants. Notre homme comprend alors que le monde des Morts se trouve sous la surface de la terre, soit en terre profonde.


			La terre prend aussitôt cette double fonction, bénéfique en surface, maléfique en profondeur.


			Constatons maintenant la proximité entre le culte des ancêtres, le totémisme ou animisme, et le chamanisme !


			Nous avons évoqué le monde des Morts lié à la terre profonde et aux Ténèbres.


			Le culte des ancêtres peut s’adresser simultanément à un ou plusieurs ancêtres mythiques, parfois à un couple primordial, parfois à l’ensemble des ancêtres. Ce culte est supposé entretenir les liens de communication entre les vivants et les morts. Les ancêtres sont honorés afin de rappeler leurs vertus, de ménager leur courroux, et de bénéficier de leur bienveillance.19


			L’animisme consiste en cette expérience, vécue comme réelle, de l’entrée en communication. Une famille ou un clan est protégé par un totem, qu’il soit un ancêtre, un objet, un phénomène ou un animal. Ce totem est considéré comme un parent, un aïeul et il convient de lui vouer un culte.


			Culte des ancêtres, totémisme, animisme et chamanisme ont en commun la médiation entre les êtres humains et des forces spirituelles supérieures.


			Dans le chamanisme, l’officiant a la connaissance ésotérique permettant le contact avec l’autre monde à l’aide de paroles, rituels et plantes induisant la transe.


			Pour conclure ce cours, notons qu’il n’a pas ici été question d’un quelconque dieu tel qu’on l’entend classiquement, et encore moins d’une figure anthropomorphique. »
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